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Coloniser..... c’est beau à dire

Avec Quoi ?
tholique, doctrine qu’il importe de bien saisir ef qui est 
singulièrement pénétrante, l’amour se pratique envers 
avgrui dans la mesure où il est quelque chose de nous- 
mêmes; c’est la justice au contraire qui incombe, si l’on 
considère ce qui distingue les autres et les sépare de 
nous-mêmes.

•I t Au premier rang depuis 40 ansO. N. TRIOOOH*

VARIETES

THÉMIDINETTESTous les mouvements de retour à la terre par co­
lonisation, préconisées dans les hautes sphères admi­
nistratives depuis que ceux qui y habitent constatent 
que tous leurs programmes de secours directs ou indi-

---------- Ainsi, à tout homme, selon qu’il tient à ma nature,
est nécessaire .pour devenir midinette je dois amour et bienveillance; voilà le fondement de 
te: U lui taut cette Inspiration qui 
aide à créer le type parisien de ro- ,
be et de chapeau. Et ces petites ar- séparé et se diversifie de moi, je lui dois justice, et il me 

aro la doit; c’est la raison première des patries diverses et 
de dur apprentissage, une ouvrière de leurs droits intangibles. Selon que je suis de telle 
^пЧ«^Гтоп1°1МЛШ,?и: Patr'f; je l’aime et la défends; selon que je ne suis pas 
tement, à 5 dollara dix pour les “se- de telle autre, je la respecte dans SCS droits.
condes mains’'; puis, «près des an- Amour donc avant tout à ce qui est ma patrie et 
nées, a 8 dollars 36 pour les pre- . . . Д. , 1
mières mains”. Un bien petit nom- plus quelque chose de moi-meme. Or, il va de soi, ceux 
bre atteint, sur le déclin de ia vie, le qUi sont de même sang que moi et qui par suite sont sommet de la hiérarchie, avec 40 , , , , . , ,
dollara par mois! Malheureusement, dC ma langue, de mes habitudes de pensee et de 5ЄП- 
Гimpitoyable crise mondiale n'a pas timent, tiennent plus à moi que Ceux qui ПЄ s’y ratta- 
épargné les midinettes: le chômage *'
est venu, car les élégantes, qui sont .
à l'affût du dernier cri de Paris, ont hetion au même gouvernement. Plus pressants sont 

Idonc mes devoirs d’amour envers les premiers; mais 
beaucoup de celles qui constituent,, envers les autres j’ai ces devoirs de justice d’autant 
dans une humble mesure, un des n1114 o-nv^c
charmes de la capitale. plus graves. ...... . , ...

Georges Nestier Tricoche bn un jour comme celui-ci, il importe de n oublier
aucun de ces deux devoirs sociaux qui nous lient : a- 
mour et

їїSALADAd4ù vient que l'on a choisi le mot 

ou plutôt l'heure de midi pour dési­
gner les petites modistes, couturiè- 

rects n'ont pu résoudre le problème du chômage, sein- res et autres jeunes ouvrières ana-
blent voués au fiasco logrues de ***** ? doute ** °®üienc voues au nasco. qu'à ce moment de la Journée on est

sûr de rencontrer leur essaim frétil­
lant et léger dans les rues de la ca­
pitale, car elles vont prendre leur 
diner. C'est une heure fixe, alors que 

Et la réponse varie avec les milieux d’où elle vient. ^ *)eieur ?rriv1e à I’®îfuer ou *
r, , . , . , , c . , , leur départ le soir, varie avec les
Dans les milieux industriels et financiers, les trustards, maisons ou avec le genre de tra­
ies politicailleurs, confortablement ensevelis dans les van. Les midinettes jouent, dans ré­
coussins moelleux des fauteuils de leurs “clubrooms”, tanVcarh^nombr^aWreMené 

s’exclament en pouffant la fumée de leur cirage : Ils Quelque soo.ooo. Elles représentent, à 
sont trop lâches, lés m. ........ pour travailler corn- S
me leurs arrières-grands-pères faisaient. partie fort intéressante de la

lation. Du reste, leur oeuvre, si mo­
deste’ qu'elle soit en apparence, a 
цпе grande portée puisqu'elle contri­
bue à la confection du modèle pari­
sien, lequel fait le tour du monde. 
On a dit avec raison que la vocation

l’internationalisme du meilleur aloi; mais selon qu’il se

Naturelljment on se pose cette question : Pour­
quoi ? "Frais des plantations "

î plus nombreux encore sont ceux qui 
ont des revenus de famine.

de coopérative afin de développer le 
marché de vente.

La nouvelle de fondation d'une 
station Biologique à (Jaspé atten­
due avec ardeur provoc 
actuelle un nombre gr 
p.o testai ions et suscite des démar­
ches auprès des autorités, non pas 
l>our en contrecarrer ou en retar­
der la réalisation, mais pour en mo­
difier le plan et les cadres.

En effet, le secrétaire du bureau de 
Biologie à Ottawa, M. J. J. Oowie, a 
a- nonoé officieusement que cet éta­
blissement serait sous la dépendan­
ce de celui d'Halifax et n'aurait qu u- 
ne importance de second ordre; cet­
te tutelle est un non-sens et une 
injustice: nos pêcheries sont assez 
importantes pour posséder un orga­
nisme indépendant, notre province 
doit avoir la fierté d'y tenir la hau- 
re main et de plus nos pêcheurs de 
la Gaspésie, du Golfe et de la Côte 
Nord du Saint-Laurent pratiquent 
la pêche côtière tandis que les pê­
cheurs de la Nouvelle Ecosse em­
ploient des chalutiers.

M. J. J. Cowie et d'autres hauts 
fonctionnaires anglais sont sous Гіт 
pression que les canadiens-français 
ne possèdent pas de techniciens pour 
diriger cette station Biologique: rien 
détonnant que des fermiers, des 

. commerçants, des fabricants de boi­
tes en conserves etdes avocats qui 
ont parcouru l'univers excepté la 
province de Québec n'aient jamais 
soupçonné l'existence de nos uni­
versités Montréal et Laval et que ses 
facultés des Sciences peuvent four­
nir des spécialistes à cette fameuse 
Station.

Nous prions donc les Honorables 
MM. Alfred Duranleau, Hector La­
ïcité et J. J. Cowie de créer une Sta­
tion Biologique à Gaspé indépendan­
te de ctlle de Halifax et que ses di­
recteurs et officiers supérieurs soient 
canadiens-français. Comme complé­
ment, les autorités des universités 
Montréal et Laval seront heureuses 
de dépécher à Ottawa et Québec une 
liste de techniciens. Cette dernière 
pourrait servir enmême temps à l'é­
dification de certains hauts fonc­
tionnaires anglais.

LA LIGUE DES INTERETS 
NATIONAUX 
par Lucien GODIN

Secrétaire.

E
On met la charrue avant les boeufs6 à l'heure 

Issant deOn augmente le prix des nécessi­
tés de la vie avant de s'assurer -si le 
peirple a dès revenus suffisants.chent que par l’habitation du même territoire et la su-E

popu-
On cherche à limiter la production 

du blé il y en a trop dans le mon-En d’autres milieux moins chics et moins sévères, 
on croit que le manque de goût et de disposition pour 
la culture est la raison qui empêche le plus grand nom­
bre des chômeurs affamés des villes de partir, la hache 
sur l'épaule, pour aller se tailler un domaine dans la 
forêt.

de.

Contrairement à la logique, plus il 
y a de blé, plus le pain est cher et 
plus il y a d'affamés.!

justice. Ces notions, qu’on jugera abstraites 
peut-être, marquent toute l’étendue de notre patrio­
tisme.

La doctrine Catholique - 
du patriotisme

Ce sont là les résultats de toute, 
ces conférences où l'on discut* 
probablement les pieds sur la table.I Dans un troisième milieux, ce sont les colons qui 

s’entretiennent de leurs problèmes. Deux femmes de 
colons, occupées àcueillir des fraises au commencement 

A du mois, disaient à quelqu’un qui s’informait de leur 
situation: “Monsieur, c’est dur de coloniser quand on 
n’a rien: pas de chevaux pour faire le travail difficile, 
pour aller au village, pas de vache pour fournir le lait 
aux enfants, rien à manger, des guénilles pour vête­
ments, pas d’argent et aucun espoir d’en gagner pour 
se préparer à passer l’hiver.”

Ce patriotisme sera fait d’abord d’amour éclairé 
et généreux, surtout envers ceux de notre race et de 
notre sang; ils sont un peu de nous-mêmes. En second 
lieu, il sera fait de justice, surtout envers ceux qui par­
tagent notre sol sous l’égide du Canada, mais se sépa­
rent de nous quant à l’origine.

D’aucuns pourraient croire que ces obligations se 
contredisent. Nullement, elles s’appuient, au contraire, 
et se complètent.

Amour d’abord pour les nôtres, charité noble, ar­
dente. généreuse, défensive et victorieuse, voilà qui 
conduit à toutes les belles campagnes patriotiques des 
Canadiens français dans la province de Québec et dans 
les autres. Nul ne saurait s’en scandaliser. Ces campa­
gnes son tlégitimes, elles sont heureuses, elles sont fé­
condes, pourvu que s’en oit point atteinte la jutice due 
à autrui. Bien plus, je dirai que la justice elle-même due 
à nos autres concitoyens les réclame. C’est par cette 
considération que je terminerai.

Pourquoi y a-t-il eu un pacte confédératif entre les 
deux races principales du Dominion ? Pour que cha­
cun d’elles fournisse à l’autre les vertus propres de son 
caractère, les fruits de sa civilisation. Plus donc, dans 
les limites de l’ordre l’élément canadien-français s’affir­
mera lui-même, accusera sa personnalité, mettra en 
exercice les vertus spécifiques de la race dont il est issu, 
plus il entrera vraiment dans l’esprit du pacte confédé­
ratif et répondra à l’obligation de justice constitution­
nelle qui en est résultée. Autrement, il apporterait 
comme contribution au pays, de la faiblesse et de la lâ­
cheté. Cela ne saurait enrichir ni la race française ni le 
Canada entier, Sans doute, nous ne pouvons ignorer les 
autres groupements techniques du Dominion et nous 
devons nous assujettir aux complications .qui s’ensui­
vent a.Mis cet assujettisement ne réclame point l’abdi­
cation. L’abdication par mollesse et indifférence ferait 
de nous, au contraire, de mauvais Canadiens.

On dit que Bennet ne se hâte pas 
à revenir au pays. Ca s'explique.

Ill Après avoir fait son ‘p'tit Jean 
Levesque’ à Londres, il doit avoir 
honte de revenir au pays pour nous 
parler du GRAND FIASCO.

Texte de l’allocution de Son Eminence prononcée à 
la Radio à l’occasion du 24 juin.Sorti

bet-

Ma- En effet, la conférence de Lon­
dres doit être un fiasco, tous les jour 
naux le disent.

Mes chers compatriotes,
Nous célébrons aujourd’hui la Saint-Jean-Baptis­

te, fête patronale des Canadiens français. C’est d’abord 
Et l’une d’elles ajoutait : “Ca fait line semaine, une fête religieuse. A Québec', vous l’avez solennisée, ce 

monsieur, qu’à la maison nous mangeons des fraises matin, d’une façon très brillante, et nous devons 
trois fois par jour, pour nous tenir en vie. Tant que Leurs Excellences lord et lady Bessborough l’expres- 

aurons des “fruitages”, ça fera, mais l’hiver pro- sion la plus •émue de notre gratitude pour l’hommage 
” Un long soupir conclut cette déclaration que, dans la noblesse de leurs sentiments, ils ont voulu

rendre à l’élément français et catholique du Canada par 
leur auguste présence à cette solennité. C’est aussi une 
fête civile, et cette fête vous la prolongez ce soir en 
rappelant les gloires du Canada français et nos devoirs 
de l’heure. Laissant à d’autres la poésie et l’éloquence 
qu’il me soit permis de vous exprimer plutôt, en quel­
ques phrases, la doctrine catholique du patriotisme. , 

L’Eglise admet le patriotisme, elle l’impose à ses 
disciples. Elle le fait découler du quatrième précepte du 
Décalogue, qui nous commande d’aimer nos pères et 
mères et tous ceux qui en participent. Or, la partie, elle 
aussi, nous engendre, comme nos parents, et nous lui 
devons un retour filial.

Trois éléments généraux forment la patrie : les o- 
rigines ancestrales, le sol où l’on vit, le cadre politique 
qui l’entoure. Le jeu de ces divers éléments rend plus 
ou moins complexe la notion de patrie et le devoir du 
patriotisme. Il y a lieu d’en tenir compte.

Dans un pays où tous descendent d’ancêtres com­
muns et habitent seuls le sol confié à une même auto­
rité politique, les mots patrie et nation ont un sens plus 
net, et le devoir qui en résulte est plus simple. Mais il 
en est rarement ainsi. En nos temps surtout, vu l’émi­
gration facile et les mutations de frontières, la plupart 
des Etats renferment des races multiples qui ne sont 
pas toutes sorties du même sol.

A s’en tenir, par exemple, au seul élément politi­
que, l’Empire britannique est dans un sens très large 
une patrie pour nous, mais une patrie dont les liens sont 
très souples et ne réclament de nous qu’un loyalisme 
constitutionnel.

Il y a plus quand il s’agit du Dominion, lequel au 
point de vue politique nous est une patrie au sens strict, 
nous accordant la protection de ses lois et nous sou­
mettant à l’influence de sa vie constitutive.

A son tour, la Province forme, avec son automo­
mie relative, un cadre plus restreint et plus fort de no­
tre devoir patriotique.

Pourtant, dans cette patrie que j’appellerai politi- 
1 que, il ya possibilité d’encadrer des éléments nou- 
veaux. Le sol, le territoire de la ville ou de la campagni 

, es* Parce 4ue toutes ces choses leur manquent Qù l’on est né, la paroisse natale, celle où l’on a grandi
qu un grand nombre de colons ne persévère pas et JU qu’on habite depuis longtemps, avec, pour ainsi di-
qu un plus grand nombre encore n ose s aventurer dans re> toutes les racines qu’on y enfonce, voilà la petite
la foret. patrie qui nous relie à la grande. Si à l’autre on doit fi­

délité, pour celle-ci on a tendrésse et attachement 
Ceux qui, immigrés parmi nous, vivent sous nos lois, 
mais sont nés et ont grandi dans un autre Etat, ont en 
un sens deux patries : Celle du sol qui les a nourries, et 
celle du pays qui maintenant les gouverne. Pour tous, 
le Canada est notre unique patrie ; ils nous couvre de 
son autorité pblitique, son territoire en quelque sorte 
nous a produits.

Enfin, la langue elle-même qu’on parle et qui in­
dique normalement de quelle race l’on provient, de 
quels ancêtres communs on porte le sang dans ses vei­
nes, voilà encore un élément de la patrie, le plus inti­
me, le plus personnel, le plus vivant, le plus formel de 
tous ceux qui la constituent. A ce titre, le rameau fran­
çais du Canada devient légitimement pour nous l’objet 
d’une nuance particulière de notre patriotisme ; mais, 
cela est manifesté, sans préjudice de nos devoirs de 
loyauté à l’Etat canadien, e tde justice envers nos con­
citoyens d’autre origine.

Ч.Є
On aura bientôt des élections fé 

dérales dans les comtés de Restigou 
"hes -Mart a waska,

first
une
x»id
1ère

On ne sait quand ça traîne !

Ce n'est toujours pas le manqut 
rts candidats ministériels qui cuise 
ce délai.

ick)
nous 
chain 
de misère.

Ma­
ffia
the / L'opposition sommeille dans l'at­

tente. Les lieutenants fourbissent 
'eurs armes, astiquent leurs gros ca-

ha-
Ces jours derniers c’est un Danois, qui tente de 

s’établir dans l’une de nos paroisses du comté, qui nous 
disait avec une logique bien naive : “What can we do 

Ж with nothing and no chance to earn any money to keep 
us alive ?”

Et hier encore, c’était trois ou quatre femmes de 
colons qui se recommandaient à la charité publique, 
dans notre ville.

Peut-on réellement coloniser dans de telles con­
ditions ? Les colons peuvent-ils, plus que tout autre, 
faire quelque chose avçc rien ?

On a beau .avoir du courage, des membres solides, 
l’ambition de vivre par soi-même, si tout manque, l’é­
nergie disparait, les bras s’affaiblissent et l’amour du 

- sol et de sa culture s’évapore rapidement.
C’est en étudiant tie telles conditions que Von peut 

assez facilement mettre le doigt sur le point faible des 
programmes de colonisation.

Il ne suffit pas, pour les gouvernements vraiment 
désireux de diriger le surplus de la population des villes 

' et des campagnes vers les lots de colonisation, d’accor­
der des lots en pleine forêt et de dire aux colons : tra­
vaillez, déboisez, ce lot vous appartiendra lorsque 
aurez rempli nos exigences.

Il faut au département de la colonisation un pro­
gramme qui facilite la colonisation, qui permet aux co­
lons de gagner un peu d’argent pour subvenir à ses be­
soins et à ceux de sa famille pendant les premières an­
nées de travail.

tiw
mfcy 
bdvv 
t at

L'été va se terminer dans une tem­
pête électorale.

des- 
v% :
ïtng
alnt

fick.

Cultivateurs, faites vos foins avant 
la tempête !

PASSIM.

1 NOTRE COURRE»the
rth-

ther
*eter
3or-

Nous publions en laissant à l’auteur 
ces différentes correspondances 
qui apparaissent sous cette rubri­
que, toute responsabilité. Les 
idées émises n’ont rien de com­
mun avec la rédaction de ce jour-

OH! BOY!lot
the

rth-
anfl,

t to 
«e-ter
993,

Montréal, le 14 juillet, 1933.
STATION BIOLOGIQUE

DE GASPEtto’i 4 \
Les Ministères des Pêcheries d'Ot­

tawa et Québec ont décidé l'ouvertu­
re d'une station Biologique à Gaspé. 
Halifax possède déjà la sienne et 
ce'le de Québec selon les derniers 
rapports ser asa vassale.

Les Gaspésie ns dont les pêcheries 
dépérissent pour la bonne raison 
qu'il n'existe aucune organisation sé­
rieuse pour la vente du poisson dans 
notre province même, pour s'assu­
rer de nouveaux débouchés exté­
rieurs et aider à la construction de 
barques et d'entrepôts attendent de­
puis longtemps des instructeurs pour 
rendre leur travail plus scientifique,

. moderniser l'industrie de la pêche et 
veiller à la conservation et multipli­
cation des poissons déjà existants.

La multiplicité de nos cours d'eau 
est une richesse pour nos colons et 
exige la création d'un service de 
psculture et la formation d'une sorte

feet.
:

DOCTRINE A MEDITER
Voi.là une doctrine que je voudrais livrer à la mé­

ditation des penseurs du Canada.
Cette doctrine n’est pas vulgaire, elle ne procède 

pas de l’utilitarisme, mais comme tous les principes 
profonds, elle est féconde. Il la faut appliquer avec pré­
cision. telles les pierres fondamentales, d’un grand édi­
fice. C’est elle qui soutiendra le Canada dans gon équili­
bre et dans sa force.

Les meilleurs esprits et les plus nobles coeurs chez 
nos compatriotes de langue anglaise le comprennent 
ainsi. Il n’en est peut-être pas de plus éloquent témoi­
gnage que l’attitude de nofre très distingué gouver­
neur-général qui comprend, à quel degré, tout en de­
meurant français par la langue et les moeurs, 
sommes loyalement Britanniques et loyalement Cana­
diens.

OATffiUX DIVERS 
FEUILLETTES — TARTES 
BEIGNES — BRIOCHES 

PAINS AU LAIT 
PAINS AUX RAISINS 

PATISSERIES 
DE TOUTES SORTES

VOUS. D.

Le samedi, venez vous-même 
faire votre choix. Après 6 heure 
prix réduits sur certaines lignes¥

■Sec-
The Modern Pastry' И faut que les colons jouissent d’un crédit suffi­

sant pour acheter les animaux et les instruments ab­
solument nécessaires au défrichement et à la culture.

52. rue VICTORIA

Tel.: 275-3
Il faut également au colon un peu d’argent pour 

acheter les matériaux que la forêt ne peut lui fournir 
^ pour la construction d’une habitation.

nous
Le nil remporte! Confort, .«cerfté, économie.

La Société Saint-Jean-Baptiste vient de nous an­
noncer, pour cette année, une campagne de bonne cul­
ture française parmi nous. Concourir à cette campagne 
nous aidera à être fidèles à notre sang, mais en même 
temps à notre pays et à notre Roi.

L’Eglise catholique entend bien que nous aimions 
notre patrie, intégralement.

JASPER
L'ALASKA

Le côte du Pacifique
“On ne peut rien faire avec rien” répétajLsouvent 

le regretté M. Cormier. Cette vérité s’applique autant 
au colon qu’à l’industriel et au manufacturier.

Pendant les temps d’abondance, alors que les cré­
dits des gouvernements étaient bons, on ne songea 
guère à faire de la colonisation. Des millions de dollars 
furent dépensés sur les routes pour augmenter le'con- 
fort de l’automobiliste. Si une partie de ces sommes 
fabuleuses eut été utilisée pour encourager la .coloni­
sation par des avances et des subsides raisonnables, ces 
mêmes gouvernements ne seraient pas aujourd’hui 
embarrassés par le problème du chômage.

Tôt ou tard, qu’on le veuille ou non, le plus tôt se_- 
ra le mieux, il faudra adopter une politique qui facili­
tera Rétablissement des Canadiens sur les terres. Cel­
les-ci sont nombreuses, dans notre province comme 

f,. ailleurs ; elles n’attendent que de bons bras pour s’en 
emparer. Cesbons bras ne s’offriront que le jour où les 

K: gouvernements réaliseront qu'un colon n’est pas un
| chien.

Billets Réduits
ferions probablement ce que nous a- 
vons fait.LES FAITS SOUS 

LA LOUPE
\

POUR LES 
VACANCES

Le mesquinerie est un bien mau­
vais défaut; on ne vit pleinement 
qu'en vivant beaucoup pour les au-

O Trop de jeunes garçons et jeunes 
filles, surtout en été, agissent comme 
rte,< éléphants: lis ne dorment que 
quelques heures par jour !

très.

Vous pouvez enfin réaliser votre 
rêve de visiter la côte du Padfi-

Ceet ce qui faisait dire à Diderot : I 
"Je n'ai jamais regretté le tempe que 
j'ai donné aux autres.*

Le prix du pain monte puisque 
la farine est à la hausse.

que, Г Лійка ou les Rocheuses
“Hâtez-vous lentement et, sane per 

dre courage, vingt fois sur le métier 
remettez votre ouvrage.*

(Jasper). Le prix du billet est 
gès bas cette année.

Toutes tes marchandises sont à la 
hausse — résultats des conférences 
où h» capitalistes étaient bien re-

Nos jeunes gens qui ont pris part PRIX aller et retour :
A Jasper Parie: *110.96 
A Vancouver, Victoria, 
Portland, Beetle, *132.70
de V.

dans le concours des Carosserie
Fisher ont bien suivi cette recom­
mandation du vieux Boileau.

ou Prince Жарт à -------grijaLe succès a couronné leurs efforts; 
leur courage fut bien récompensé.

On ж oublié d'inviter le consom­
mateur. ; <«-' DEVOIftS D’AMOUR ET DE JUSTICE Ces jeunes gene donnent à ceux 

de leur âge un bel exempte d'amour 
du travail.

Pourtant U a son mot à dire dans twijêursvle 
Canadien nationalle commerce. WeeUee pa» lui quiCar, à l’égard de ce qui au total-constitué notre pa­

trie, deux devoirs s’entremêlent et se distinguent ré­
ciproquement : devoir d’amour et devoir de justice. Se­
lon la doctrine du grand Docteur de la philosophie ca-

d.
Encore un chien pourrait-il vivre dans les condi­

tions de certains de nos colons ?
active їм affairas.- CANADIEN NATIONALm Le pouvoir d'achat n'a guère aug­
menté. pane «ne r—*----------- *

,Wi* «ni W gngnent

Lee vieux. n'atleB pas voua faire 
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et ai tout était t reqqwwwper noua
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